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			À tous ceux qui souhaitaient de nouvelles histoires avec le grand amiral Thrawn,
Et à tous ceux chez Lucasfilm et Del Rey qui ont rendu cela possible,
Merci.

		


		
			Il y a bien longtemps, dans une galaxie lointaine, très lointaine....

		


		
			Chapitre 1

			Chaque individu commence sa vie plein d’espoirs et d’aspirations. Parmi ces aspirations figure le désir qu’une voie directe lui permette un jour d’atteindre ses objectifs.

			C’est rarement le cas. Peut-être même jamais.

			Parfois, détours et déviations sont la conséquence de nos propres atermoiements, car les idées et les objectifs de chacun changent au cours du temps. Mais le plus souvent, ces circonvolutions nous sont imposées par des forces extérieures.

			Ainsi en a-t-il été pour moi. Le souvenir reste vivace ; le temps n’a pas eu de prise sur lui : les cinq amiraux se lèvent de leurs sièges tandis que je pénètre dans la pièce, sous escorte. L’Ascendance a pris sa décision et tous sont là pour la faire connaître.

			Aucun d’eux n’en est satisfait. Je peux le lire dans leurs yeux. Mais en tant que dirigeants et serviteurs des Chiss, ils exécuteront leurs ordres. Le protocole à lui seul l’exige.

			La sentence est celle que j’attendais.

			L’exil.

			La planète a déjà été choisie. Les Aristocra rassembleront le matériel nécessaire pour que l’isolement ne me condamne pas à une mort trop rapide, victime des prédateurs ou des éléments.

			On m’emmène. Une nouvelle voie s’ouvre une fois de plus devant moi.

			Où elle me conduira, je ne saurais le dire.

			 

			 

			La hutte était petite, manifestement composée de matériaux locaux, et située au centre de la clairière. Huit grandes boîtes rectangulaires l’encerclaient, couvertes de deux séries distinctes d’inscriptions.

			— Et c’est pour ça, grimaça le commandant Voss Parck, que vous m’avez fait descendre jusqu’ici depuis le Vifassaut ?

			— Oui, commandant, répondit d’un ton acerbe le colonel Mosh Barris. Il se pourrait que nous ayons un problème. Vous voyez ces motifs ?

			— Bien sûr. Des caractères bogolans, on dirait.

			— Ce sont bien des caractères bogolans, mais pas du bogolanese, précisa Barris. Pour les droïdes traducteurs, ça n’a ni queue ni tête. De plus, les deux générateurs énergétiques derrière la hutte ne sont pas de conception impériale.

			Légèrement en retrait et s’efforçant de se faire le plus discret possible, le cadet première classe Eli Vanto observait son commandant et le capitaine des troupes du Vifassaut discuter du campement qu’ils venaient de trouver sur cette planète sans nom.

			Et se demandait ce qu’il faisait ici.

			Aucun des dix autres cadets de l’Académie de Myomar n’avait reçu comme lui l’ordre de descendre de la navette de Parck. Eli ne possédait aucune expertise spécifique en technologie ou en artefacts inconnus. Et ce n’était pas comme s’il avait besoin d’acquérir de l’expérience en dehors d’un vaisseau : il était appelé à devenir commissaire de bord. Il ne voyait donc aucune raison à avoir été sélectionné de la sorte.

			— Cadet Vanto ? appela Barris.

			Eli s’arracha à ses réflexions.

			— Oui, colonel ?

			— D’après les droïdes, une demi-douzaine de langues véhiculaires de la région utiliseraient les caractères bogolans. Vous êtes notre expert pour tout ce qui est dialecte local obscur, ajouta-t-il en indiquant les caisses. Alors ?

			Eli s’approcha, le pas légèrement chancelant. C’était donc pour ça qu’il était là. Il avait grandi sur la planète Lysatra dans cette partie de l’Espace Sauvage, juxtaposée à la zone connue sous le nom de Régions Inconnues. La compagnie de transport appartenant à sa famille travaillait principalement sur et autour de leur monde natal, mais ils faisaient assez d’affaires avec les Régions Inconnues pour qu’Eli ait fini par maîtriser un certain nombre de langues commerciales locales.

			Malgré tout, c’était loin de faire de lui un expert.

			— Ce pourrait être une variante du sy bisti, colonel, répondit-il. Certains mots me sont familiers, et la syntaxe correspond, mais ce n’est pas la forme standard.

			Barris renifla de dédain.

			— Difficile d’imaginer quoi que ce soit de standard pour une langue si obscure que même les droïdes ne s’en encombrent pas.

			Eli se mordit la lèvre. Le sy bisti était en réalité une langue parfaitement définie et extrêmement utile. Seuls les gens qui s’en servaient encore et les planètes sur lesquelles ils vivaient étaient obscurs.

			— Vous avez dit que vous pouviez déchiffrer quelques mots ? lui demanda Parck.

			— Oui, commandant. Il semble que ce soit surtout des informations de suivi et le nom de l’entreprise qui a fourni le contenu. Il y a aussi un petit passage qui loue la grandeur et l’honneur de cette entreprise.

			— Quoi ? Ils gravent de la publicité directement sur leurs caisses d’expédition ? s’étonna Barris.

			— Oui, colonel. Beaucoup de petites entreprises font ça, par ici.

			— Le nom de cette société ne vous dit rien, j’imagine ? l’interrogea Parck.

			— Non, commandant. Je crois que c’est Red Bype ou Redder Bype. Possible que ce soit le nom du propriétaire.

			Parck opina du chef.

			— On va pouvoir regarder si on a quelque chose dans nos archives. Et pour ce qui est de l’autre série de caractères ?

			— Désolé, commandant, dit Eli. C’est la première fois que je les vois.

			— Formidable, marmonna Barris. Alors, peu importe qu’il s’agisse d’une base de contrebandiers ou du campement de survivants d’un crash de vaisseau, ça tombe quand même dans le cadre des protocoles AI.

			Eli grimaça. Les protocoles Alien Inconnu étaient un vestige de l’âge d’or de la République, lorsqu’une nouvelle espèce était découverte chaque semaine et que le Sénat souhaitait que chacune soit contactée et étudiée. La Marine Impériale moderne n’avait aucune raison et encore moins de motivation à exécuter de telles tâches, et le Haut Commandement l’avait exprimé à de nombreuses reprises.

			La rumeur courait à l’Académie que l’Empereur Palpatine travaillait à abroger les protocoles. Mais, pour le moment, il s’agissait toujours des normes à suivre, et beaucoup trop de Sénateurs y étaient favorables.

			Voilà qui allait bouleverser le planning du Vifassaut. Les officiers et l’équipage du vaisseau n’étaient déjà pas particulièrement enchantés d’avoir une bande de cadets dans les pattes, et Eli voyait bien qu’ils avaient hâte de les renvoyer sur Myomar. Ces joyeux adieux allaient devoir être reportés de deux jours supplémentaires, si ce n’est plus.

			— Entendu, dit Parck. Très bien. Dites à vos troupes de s’installer confortablement pendant que je fais descendre une équipe technique. Gardez un œil ouvert au cas où votre contrebandier ou votre rescapé devait revenir.

			— Oui, commandant, acquiesça le colonel tandis qu’une sonnerie s’élevait de son comlink.

			Il le sortit de sa poche.

			— Barris.

			— Ici, major Wyan depuis le site du crash, colonel, indiqua une voix tendue. Pardonnez-moi de vous déranger, mais je crois que vous feriez mieux de venir voir ça.

			Eli fronça les sourcils. Il n’avait pas entendu parler d’un accident.

			— Il y a eu un crash, commandant ? demanda-t-il.

			— L’un de nos chasseurs V-wings s’est écrasé, répondit Parck en indiquant de la tête l’autre côté de la clairière.

			Au loin, des lumières tremblotaient à travers les volutes de brume crépusculaire qui flottaient entre les arbres.

			Eli hocha silencieusement la tête. Il avait remarqué les lumières un peu plus tôt, mais il était parti du principe qu’il s’agissait du reste de l’équipe d’inspection de Barris.

			— J’arrive tout de suite, dit le colonel. Avec votre permission, commandant ?

			— Allez-y, dit Parck. Je resterai ici avec le cadet Vanto pour voir ce qu’il a d’autre à nous dire sur ces inscriptions.

			Eli avait presque terminé de tout étudier lorsque Barris et un soldat de la Marine portant un uniforme et un casque noirs revinrent avec une combinaison de vol de pilote de V-wing.

			Une combinaison de vol bourrée d’herbe, de feuilles et de fruits rouges à l’odeur étrange.

			— Qu’est-ce que c’est que ça ? voulut savoir Parck.

			— C’est ce que nous avons trouvé près du site du crash, répondit Barris, l’air sombre, alors qu’il déposait la combinaison sur le sol devant le commandant. Le corps a disparu. Il ne reste que ce… cet…, ajouta-t-il en secouant vaguement la main.

			— Épouvantail, murmura Eli.

			Parck lui décocha un regard perçant.

			— C’est quelque chose que vous avez l’habitude de faire dans le coin, vous autres ?

			— Certains fermiers utilisent encore des épouvantails pour garder les oiseaux à distance de leurs plantations, répondit Eli en sentant son visage s’empourprer.

			Vous autres. Parck laissait poindre ses préjugés d’habitant du Noyau.

			— On en croise aussi dans les festivals et les parades, ajouta le cadet.

			Parck se retourna vers Barris.

			— Avez-vous cherché le pilote ?

			— Pas encore, commandant. J’ai ordonné que les soldats établissent un périmètre de sécurité autour du campement, et je vais demander à ce qu’une autre troupe nous rejoigne.

			— Bien. Une fois qu’elle sera là, étendez vos recherches et retrouvez la dépouille.

			— Oui, commandant, acquiesça le colonel. Néanmoins, nous ferions peut-être mieux d’attendre l’aube.

			— Vos soldats ont peur du noir ?

			— Non, commandant, répondit Barris avec raideur. Seulement, nous avons aussi retrouvé la trousse de survie du V-wing. Le blaster, les recharges énergétiques et les grenades à concussion ont disparu.

			Parck esquissa une grimace.

			— Une bande armée de primitifs. Merveilleux. Très bien. Cherchez jusqu’à ce qu’il fasse nuit, puis reprenez à l’aube.

			— Nous pouvons poursuivre les recherches toute la nuit si vous préférez.

			Parck secoua la tête.

			— C’est déjà bien assez difficile de se repérer dans le noir en territoire inconnu. J’ai vu trop de patrouilles nocturnes désorientées au point de finir par se jeter ou se tirer les unes sur les autres, et la brume qui est en train de s’installer ne fera qu’empirer les choses. Nous allons maintenir une surveillance aérienne, mais vos soldats feraient mieux de rester dans l’enceinte du campement jusqu’au lever du soleil.

			— À vos ordres, commandant. Peut-être que ceux qui ont pris les grenades auront la courtoisie de se faire sauter, avant de s’en prendre à nous.

			— Peut-être, répondit Parck en regardant le ciel s’assombrir. Je vais retourner au vaisseau pour mettre en place une couverture aérienne plus étendue.

			Il posa de nouveau les yeux sur Eli.

			— Cadet, vous resterez ici avec l’équipe du colonel Barris. Étudiez de près le campement pour voir s’il n’y a pas d’autres inscriptions. Plus tôt nous saurons tout ce qu’il y a à savoir, plus tôt nous pourrons repartir.

			*

			Il faisait presque nuit noire lorsque les hommes de Barris finirent de créer le périmètre de sécurité. L’équipe technique avait installé une table d’examen sous un auvent destiné à la protéger des intempéries afin d’y étudier l’herbe et les feuilles qu’ils avaient retirées de la combinaison. Ils avaient commencé leur travail lorsque le major Wyan et son équipe d’inspection revinrent de la forêt les mains vides.

			Ils n’avaient donc pas retrouvé le corps du pilote. En même temps, aucun membre de l’équipe ne semblait avoir été tué ni même blessé. Avec des grenades et un blaster entre les mains de primitifs ou d’un rescapé d’une espèce inconnue, Eli était enclin, à titre personnel, de voir ça comme une demi-victoire.

			— C’est donc ça qu’il y avait dans la combinaison de vol ? demanda Wyan en rejoignant Barris, occupé à regarder les deux techniciens étaler le rembourrage de l’épouvantail.

			— Oui, répondit le colonel.

			La brise changea momentanément de direction et Eli perçut une odeur étrange qu’il avait déjà sentie plus tôt. Il s’agissait probablement des fruits rouges que les techniciens avaient dû broyer pour les analyser.

			— Pour l’instant, il semblerait qu’il ne s’agisse que de flore locale, poursuivit le colonel. Peut-être que tout ça n’était qu’une sorte de rituel religieux…

			Ils furent brusquement interrompus par l’éclair et le coup de tonnerre d’une explosion derrière eux.

			— À couvert ! s’écria Barris.

			Le colonel pivota sur place et, posant un genou à terre, dégaina son blaster.

			Eli bondit derrière l’une des grosses caisses, puis jeta un coup d’œil prudent sur le côté. À mi-distance de l’orée de la clairière, un carré d’herbe se consumait suite à l’explosion ; au-delà, des soldats couraient en direction de la partie la plus proche du cordon de sentinelles, blasters au poing, prêts à tirer. Quelqu’un alluma un projecteur et balaya la forêt d’un éclat puissant qui illumina la brume flottant entre les arbres. Eli suivit le faisceau de lumière des yeux et scruta les bois en quête de leur assaillant… lorsque Barris fut projeté face contre terre par une seconde explosion.

			— Colonel ! hurla Wyan.

			— Je vais bien, cria l’Impérial.

			Derrière lui, le tas d’herbe et de feuilles qui se trouvait sur la table d’examen était dévoré par des flammes étincelantes tandis que la table elle-même gisait sur le sol, renversée par le souffle de l’explosion. À l’autre extrémité, les deux techniciens, secoués de tremblements, se remettaient lentement à quatre pattes. Jurant à mi-voix, Eli resta allongé sur le sol en prévision de l’inévitable troisième explosion.

			Mais l’inévitable n’eut pas lieu. Il entendit les soldats du périmètre de sécurité reprendre contact un à un avec Barris et lui confirmer que les défenses étaient en place. Wyan organisa une battue sur une bande de vingt mètres à l’intérieur de la forêt et annonça que les assaillants non identifiés s’étaient enfuis.

			Étant donné que personne n’avait rien repéré avant l’explosion, le fait qu’ils n’aient rien découvert de plus à présent ne réconfortait pas vraiment Eli.

			Les explosions en elles-mêmes se révélaient également mystérieuses.

			— Ce qui est sûr, c’est qu’il ne s’agissait pas de grenades à concussion, affirma Wyan. C’était loin d’être assez puissant. On suppose qu’il doit s’agir de cartouches énergétiques de blaster auxquelles on aurait retiré les goupilles de sécurité.

			— Ça ne ressemble pas à quelque chose auquel auraient pu penser des « sauvages », commenta Eli en fronçant les sourcils.

			— Quel esprit de déduction, cadet ! rétorqua Wyan avec sarcasme. Le colonel Barris pense que notre rescapé est de retour, ajouta-t-il avant d’indiquer la hutte. Je ne vous ai pas fait venir ici pour bénéficier de votre opinion sur notre situation tactique. Je vous ai fait venir pour que vous nous disiez s’il y a quoi que ce soit dans la hutte ou sur les caisses de stockage qui pourrait nous donner un indice quant à son apparence ou ses capacités technologiques.

			— À en croire la forme de son lit et de ses couverts, il est probablement humanoïde, répondit Eli. Mais il n’y a pas d’autre indice.

			— Et ces générateurs énergétiques ? Il faut bien un minimum de compétences technologiques pour s’en servir, non ?

			— Pas nécessairement, répondit le cadet. Ils fonctionnent de façon quasi automatique.

			Wyan jeta un regard noir en direction des ténèbres.

			— Alors pourquoi cette attaque ? marmonna-t-il. Et pourquoi une attaque aussi insignifiante ? S’il est assez malin pour penser aux goupilles de sécurité, il l’est assez pour dégoupiller une grenade.

			— Peut-être qu’il essaie de nous chasser sans abîmer sa maison, suggéra Eli.

			Wyan lui adressa un regard aiguisé et sembla sur le point de lui rappeler de garder pour lui ses conseils militaires. Mais il n’en fit rien. Peut-être se rappelait-il qu’Eli avait de l’expérience dans cette région insignifiante de la galaxie.

			— Et comment serait-il parvenu à s’introduire dans le campement ? l’interrogea-t-il.

			Un bruissement s’éleva non loin des pieds d’Eli. Il sursauta, mais ce n’était qu’un petit animal terricole qui détala à travers les herbes.

			— Il a peut-être projeté les cartouches de blaster jusqu’ici à l’aide d’une catapulte ou quelque chose de ce genre.

			Wyan haussa les sourcils.

			— À travers l’auvent ?

			Eli grimaça en regardant le tas d’herbe toujours fumant. Non, bien sûr que non : projeté depuis l’extérieur du campement, l’explosif aurait rebondi sur l’auvent et n’aurait jamais atteint la table. C’était stupide de sa part.

			— J’imagine que non, major.

			— Vous imaginez que non, répéta Wyan avec sarcasme. Merci, cadet. Remettez-vous au travail et, cette fois, tâchez de trouver quelque chose d’utile.

			— Oui, major.

			— Major ? appela Barris en traversant la clairière à grands pas.

			— Colonel ? répondit Wyan en se retournant vers lui.

			— Le commandant envoie quelques V-wings effectuer un quadrillage de la zone, lui annonça Barris. Pendant ce temps, prenez une escouade et installez des projecteurs le long du périmètre. Je veux tout le contour de la forêt illuminé comme l’intérieur d’un module d’allumage. Puis resserrez le maillage du bouclier de capteurs. Je refuse qu’un autre explosif parvienne jusqu’à nous sans même en être informé.

			La réponse de Wyan fut couverte par le grondement soudain de deux V-wings passant au ras de la cime des arbres.

			— Quoi ? demanda Barris.

			— Je rappelais au colonel qu’il y a beaucoup d’oiseaux dans les parages, répéta Wyan. Des petits animaux terricoles également. J’ai failli me tordre la cheville en marchant sur l’un d’eux il y a une minute. Si l’on resserre trop le maillage du bouclier, les alarmes vont se déclencher toute la nuit.

			— Très bien : oubliez le resserrage du maillage. Installez-moi juste ces projec…

			Soudain, droit devant eux, la silhouette des arbres se découpa dans la nuit tandis que s’élevait une boule de feu dans le lointain.

			— Qu’est-ce que… ? aboya Wyan.

			— Un V-wing s’est crashé ! rétorqua Barris en allumant son comlink. Une équipe de secours au transport. Vite !

			*

			Au moins, cette fois, le corps du pilote n’avait pas disparu. Malheureusement, son blaster, ses cartouches énergétiques et ses grenades à concussion, si.

			Et les rumeurs comme les spéculations allaient bon train.

			Occupé qu’il était dans la hutte du rescapé, Eli était tenu à l’écart des bavardages. Mais de temps en temps, l’un des techniciens le rejoignait à l’intérieur pour récupérer quelque chose à analyser. Ils étaient généralement désireux de discuter, d’exposer leurs intuitions et de prétendre que cela ne leur faisait pas du tout peur.

			Mais c’était faux.

			Eli avait peur, lui aussi. La lumière des projecteurs braquée sur le pourtour de la forêt avait réussi à empêcher de nouvelles attaques, mais les nuages d’insectes qu’elle attirait étaient presque aussi stressants. Les V-wings qui survolaient le campement créaient une impression de sécurité et de protection, mais Eli se crispait à chaque fois qu’il en entendait un passer, avec l’appréhension que ce soit le prochain à se faire abattre.

			Qui plus est, il y avait la question du pourquoi.

			Pourquoi les choses se passaient-elles comme ça ? Était-ce quelqu’un désireux de chasser les Impériaux ? À moins que l’assaillant cherche à les clouer au sol ou encore à les faire tourner en rond ? Pire encore, pouvait-il s’agir d’une sorte de jeu macabre ?

			Et cette combinaison de vol bourrée d’herbes : était-ce une feinte, une distraction ou un simple rituel indigène ?

			Cette dernière question, au moins, ne resta pas sans réponse. Vers minuit environ, après avoir consulté le commandant Parck par comlink, Barris ordonna que la combinaison de vol soit attentivement examinée.

			Ce ne fut qu’à cet instant qu’ils découvrirent que le comlink du casque avait disparu.

			— Oh, les petits futés ! grommela Barris tandis qu’Eli s’approchait pour mieux entendre la conversation. Et dans celle-là ?

			— Le comlink est toujours là, confirma Wyan après avoir jeté un coup d’œil dans le casque du second pilote abattu. Ils n’ont pas dû avoir le temps de le récupérer.

			— Ou ne s’en sont pas donné la peine, commenta Barris.

			— Parce qu’ils peuvent déjà écouter discrètement nos communications ?

			— Exactement. Mais plus pour longtemps. Contactez le Vifassaut et faites-leur fermer ce canal.

			— Oui, colonel.

			Barris tourna les yeux vers Eli.

			— Vous avez quelque chose à ajouter, cadet ? Ou vous vous mettez à espionner, vous aussi ?

			— Oui, colonel. Enfin, je veux dire : non, colonel. Je voulais vous informer que j’ai trouvé deux pièces de monnaie entre les revêtements intérieur et extérieur de l’une des caisses. Elles datent du début de la Guerre des Clones. Ce qui signifie que notre survivant serait là depuis au moins aussi longtemps…

			— Attendez, le coupa Barris. Des pièces de monnaie ?

			— Beaucoup d’affréteurs par ici placent de la petite monnaie fraîchement frappée dans leurs caisses, expliqua Eli. Ça sert de porte-bonheur, et aussi à s’assurer que les dates des manifestes ne soient pas altérées. Ils les retirent et en mettent de nouvelles à chaque fois que la caisse leur revient.

			— Donc si on part du principe que ces caisses étaient neuves quand le survivant les a eues, ça voudrait dire qu’il est là depuis plusieurs années, commenta Wyan, l’air songeur. Ce qui pourrait expliquer un peu son comportement.

			— Non, pas pour moi, répliqua Barris. Si tout ce qu’il veut, c’est qu’on lui offre un billet retour pour la civilisation, pourquoi ne se contente-t-il pas de sortir de la forêt pour nous le demander ?

			— Peut-être qu’il était en cavale lorsque son vaisseau s’est crashé ? suggéra Wyan. Ou peut-être qu’il est venu ici volontairement et qu’il veut juste qu’on s’en aille ?

			— Auquel cas, il risque d’être profondément déçu, rétorqua le colonel. Très bien, cadet, continuez de chercher. Souhaitez-vous que je vous envoie un technicien pour vous aider ?

			— Il n’y a pas beaucoup d’espace, ici, colonel. On se gênerait plus qu’autre chose.

			— Alors, remettez-vous au travail. Tôt ou tard, à force de jouer avec le feu, notre ami finira par faire un faux pas. Et quand ce moment arrivera, nous serons prêts.

			*

			Il y eut cinq victimes au cours de la nuit parmi les sentinelles chargées du périmètre de sécurité. Trois d’entre elles furent blessées par l’ennemi invisible, touchées à la poitrine et à la tête par des grenades à concussion. Personne ne vit rien, que ce soit avant ou après l’attaque. Les deux autres victimes s’étaient fait tirer dessus par leurs propres camarades qui, pris de nervosité, les avaient confondus avec des assaillants dans l’obscurité brumeuse.

			L’aube avait à peine commencé à éclaircir le ciel que Barris avait repris contact avec le Vifassaut via son comlink. Et le temps que le soleil finisse de dissiper la brume nocturne, deux escouades de stormtroopers étaient arrivées en renfort. Elles allèrent consulter Barris, puis se dirigèrent d’un bon pas vers la forêt, leurs fusils blasters croisés sur la poitrine, prêts à faire feu.

			Personnellement, Eli doutait qu’ils aient plus de chance que les hommes de Barris de trouver le mystérieux attaquant. Mais il devait reconnaître que la présence des guerriers en armure blanche eut l’effet bienvenu de remonter le moral des troupes.

			Il était en train de démonter la dernière caisse en quête de nouvelles pièces lorsqu’il entendit provenir de l’extérieur de la hutte un bruit aigu, léger, mais persistant, aussitôt suivi de cris et de jurons.

			Une alerte générale ? Il s’empara de son comlink et l’activa.

			Puis le coupa tout aussi rapidement, en le tenant le plus loin possible, lorsque le même bruit suraigu lui perça les tympans.

			Quelqu’un brouillait leurs comlinks.

			— Alerte maximale ! entendit-il Barris aboyer depuis l’autre côté de la clairière. Toutes les troupes en alerte maximale. Major Wyan, où êtes-vous ?

			Eli s’empressa de faire le tour de la hutte et faillit être percuté de plein fouet par une femme soldat qui se dirigeait vers le périmètre de sécurité. Son visage était couleur cendre sous son lourd casque noir. Elle avait la mine défaite et son uniforme était couvert de poussière. Eli finit par repérer Barris à l’instant où il était rejoint par Wyan.

			— Toutes les fréquences de comlink sont HS, colonel, annonça le major.

			— Je sais, grogna Barris. La coupe est pleine ! Il y a dix-huit stormtroopers qui ratissent les buissons là-bas : envoyez des soldats leur dire de revenir. Nous plions bagage.

			— Nous partons, colonel ?

			— Des objections ?

			— Non, colonel. Mais qu’est-ce qu’on fait de ça ? demanda Wyan en indiquant la hutte du pouce. Les protocoles exigent que nous l’étudiions.

			Barris contempla l’habitation d’un regard noir pendant quelques secondes, puis son visage s’éclaira.

			— Mais ils n’exigent pas que nous le fassions sur place, dit-il. Nous allons l’emporter avec nous.

			Wyan le dévisagea, bouche bée.

			— À bord du Vifassaut ?

			— Pourquoi pas ? rétorqua Barris, comme s’il continuait d’y réfléchir tout en parlant. Il y a amplement assez d’espace dans le transport pour tout ça. Dites aux techniciens de sortir les monte-charge à répulseurs et de se mettre au travail.

			Wyan lança un regard on ne peut moins enthousiaste au campement.

			— À vos ordres, colonel.

			— Et dites-leur de se remuer, lança Barris à Wyan tandis que le major s’éloignait déjà au pas de course. La seule raison pour laquelle il brouille nos communications, c’est parce qu’il s’apprête à lancer une attaque d’envergure.

			Eli s’appuya contre la paroi de la hutte et balaya du regard l’orée de la forêt. Il ne repéra aucun ennemi tapi dans l’ombre. En même temps, personne n’avait encore rien vu jusqu’à maintenant.

			Trois minutes plus tard, des soldats et des techniciens aux visages sombres arrivèrent au campement et commencèrent à fixer des monte-charge à répulseurs aux générateurs et aux caisses de stockage. Pendant qu’ils commençaient à transférer leur butin jusqu’au transport, l’un des techniciens resta avec Eli de façon à étudier la hutte et à déterminer où attacher les monte-charge.

			Ils discutaient encore de la procédure à suivre lorsque les premiers stormtroopers commencèrent à émerger de la forêt conformément aux ordres de Barris. Alors que le brouillage se poursuivait, le reste des troupes regagna progressivement le campement et, faisant demi-tour pour faire face au bois, se plaça en formation défensive en prévision de l’attaque que tous savaient imminente.

			Sauf que rien ne se passa. Le transfert du campement fut achevé, laissant le groupe entier prêt à partir.

			Il n’y avait qu’un seul petit souci. L’un des dix-huit stormtroopers avait disparu.

			— Comment ça, disparu ? rugit Barris d’une voix qui porta d’un bout à l’autre de la clairière tandis que trois stormtroopers retournaient dans la forêt d’un pas décidé. Comment un stormtrooper peut-il bien disparaître ?

			— Je ne sais pas, colonel, répondit Wyan en regardant autour de lui. Mais vous avez raison. Plus vite on filera d’ici, mieux on se portera.

			— Un peu, que j’ai raison ! Ça suffit, major. Faites monter les techniciens à bord du transport, puis faites suivre vos troupes en formation standard d’arrière-garde.

			— Et pour les stormtroopers ? demanda Wyan.

			— Ils ont leur propre transport de troupes, répliqua le colonel. Ils peuvent rester en arrière et fouiller autant de buissons qu’il leur plaira. Nous partirons dès que tous les autres seront à bord.

			Eli n’attendit pas d’en entendre davantage. Il n’avait pas été spécifiquement mentionné dans les ordres de Barris, mais il était plus technicien que soldat. Ou c’était tout comme. Il se tourna donc vers le transport.

			Et marqua un temps d’arrêt. L’un des stormtroopers montait la garde dans une posture rigide devant le sabord de charge, son arme tenue contre lui, en travers de la poitrine. Il pourrait s’offusquer que Barris ait donné l’ordre de les abandonner, lui et ses compagnons…

			Sans le moindre geste ni avertissement, le stormtrooper se désagrégea brutalement en une violente explosion.

			Eli s’aplatit aussitôt sur le sol.

			— Alerte ! entendit-il quelqu’un hurler, la voix altérée par le sifflement dans ses oreilles.

			Une poignée de soldats se précipitait vers la forêt, mais Eli n’aurait su dire s’ils étaient sur une vraie piste ou espéraient seulement tomber par hasard sur leur assaillant. Il reporta son attention vers le transport…

			Ce qu’il vit lui coupa le souffle. L’écran de fumée qui était en train de se dissiper révéla que le vaisseau lui-même n’avait subi que des dégâts mineurs. Essentiellement d’ordre esthétique, rien qui ne puisse empêcher le vol ou nuire à l’intégrité de la coque du transport. L’armure du stormtrooper, dont la blancheur immaculée n’était plus qu’un souvenir, gisait éparpillée sous forme de débris dans un petit rayon autour de l’endroit où se tenait le soldat.

			L’armure était tout ce qu’il y avait. Le corps lui-même avait disparu.

			— Non, s’entendit murmurer Eli.

			C’était impossible. Une explosion qui avait causé derrière elle si peu de dégâts au vaisseau ne pouvait pas avoir désintégré un corps de façon aussi complète. Qui plus est sans avoir fait la même chose à l’armure dans laquelle il se trouvait.

			Un mouvement sur sa gauche attira son regard. Les trois stormtroopers partis à la recherche de leur camarade regagnaient la clairière. Ils l’avaient effectivement retrouvé.

			Ou, du moins, ce qu’il restait de lui.

			*

			Eli s’attendait presque à ce que leur vaisseau et le transport de troupes soient attaqués tandis qu’ils s’élevaient dans le ciel. Mais aucun missile, aucune impulsion laser ou grenade catapultée ne fut lancé à leur poursuite. Et ils regagnèrent bientôt, à son grand soulagement, la sécurité du hangar du Vifassaut.

			Le commandant Parck patienta devant l’écoutille du transport tandis que les hommes sortaient un à un du vaisseau.

			— Colonel, dit-il en hochant gravement la tête lorsque Barris émergea derrière Eli. Je ne me rappelle pas vous avoir donné la permission de quitter votre poste.

			— Non, en effet, répondit le colonel, et Eli n’eut aucun mal à percevoir la lassitude dans sa voix. Mais en tant que commandant sur place, j’ai pris la décision qui me semblait la meilleure.

			— Oui, murmura Parck.

			Regardant par-dessus son épaule, Eli vit le commandant détourner les yeux de Barris pour les poser sur le transport.

			— On me dit que vous avez rapporté le campement alien avec vous ? ajouta Parck.

			— Oui, commandant. Absolument tout ce qui était sur place, jusqu’à la poussière. Je peux remettre les techniciens au travail quand bon vous semble.

			— Il n’y a pas d’urgence. Vous allez me raccompagner à mon bureau. Quant aux autres, qu’ils se présentent pour procéder au débriefing.

			Il se tourna pour faire face à la rangée de techniciens et de soldats.

			Et ses yeux tombèrent sur Eli.

			Le jeune cadet détourna vivement la tête. Tendre une oreille indiscrète pour écouter les conversations des officiers était de très mauvais goût. Avec un peu de chance, Parck n’avait rien remarqué.

			Malheureusement, cela ne lui avait pas échappé.

			— Cadet Vanto ?

			Retenant son souffle, Eli s’immobilisa et fit demi-tour.

			— Oui, commandant ?

			— Vous nous accompagnez aussi. Venez.

			Et prenant la tête du trio, Parck les précéda hors du hangar.

			Mais, à la surprise d’Eli, ils ne se rendirent pas au bureau du commandant. Au lieu de cela, Parck les conduisit à la tour de contrôle du hangar dont l’éclairage était étonnamment faible.

			— Commandant ? s’étonna Barris tandis que Parck s’approchait de la baie d’observation.

			— Une simple expérience, colonel, le rassura-t-il avant de faire un geste en direction de l’homme situé devant la console de contrôle. Tout le monde est sorti ? Bien. Baissez les lumières du hangar.

			Barris alla se placer aux côtés de Parck tandis que l’éclairage de l’autre côté de la baie passait en mode nuit. Prudemment, soucieux de rester le plus discret possible, mais d’obtenir aussi un bon angle de vue, Eli se positionna de l’autre côté de Parck, légèrement en retrait. Leur transport ainsi que celui des stormtroopers, situés juste en contrebas, étaient aisément observables ; plus loin, à l’autre extrémité du hangar, se trouvaient trois navettes de classe Zeta et un vaisseau coursier Harbinger.

			— Quelle sorte d’expérience ? voulut savoir Barris.

			— Il s’agit de tester une théorie, expliqua Parck. Prenez vos aises, colonel, cadet. Nous allons peut-être rester là un moment.

			Près de deux heures s’étaient écoulées lorsqu’une silhouette émergea furtivement du transport. Silencieusement, elle traversa le hangar plongé dans l’obscurité et se dirigea vers les autres vaisseaux, s’abritant à chaque fois que cela était possible derrière les rares éléments qui parsemaient son chemin.

			— C’est qui, ça ? demanda Barris en se penchant un peu plus près de la cloison en transparacier.

			— À moins que je ne me trompe, la source de tous les problèmes que vous avez rencontrés à la surface, colonel, lui répondit Parck avec une satisfaction non feinte. Je pense qu’il s’agit du rescapé dont vous avez envahi le foyer.

			Eli écarquilla les yeux puis fronça les sourcils. Un homme ? Un seul homme ?

			Barris ne semblait pas y croire, lui non plus.

			— C’est impossible, commandant, protesta-t-il. Ces attaques ne peuvent être l’œuvre d’une seule personne. Il a dû recevoir de l’aide, d’une façon ou d’une autre.

			— Nous allons attendre un instant pour voir s’il est rejoint par d’autres individus, consentit Parck.

			Mais personne d’autre n’apparut. L’ombre finit de traverser le hangar et rejoignit les autres vaisseaux avant de s’arrêter un instant, comme pour prendre le temps de réfléchir. Puis, délibérément, la silhouette se dirigea vers le sas de la navette du milieu et se faufila à l’intérieur.

			— Il semblerait que l’individu soit bel et bien seul, commenta Parck en sortant son comlink. Réglez vos armes en mode paralysant. Je le veux en vie et indemne.

			*

			Après toutes les difficultés que le survivant avait causées sur la planète, Eli s’attendait à ce qu’il lutte farouchement contre ceux qui venaient le capturer. Mais il fut surpris d’apprendre qu’il s’était rendu aux stormtroopers sans la moindre résistance.

			Peut-être avait-il été pris par surprise. Ou plutôt savait-il reconnaître lorsqu’il était futile de résister.

			Au moins Eli comprenait-il maintenant pourquoi Parck avait voulu qu’il les accompagne. Les caisses du prisonnier étaient recouvertes d’inscriptions dans une variante du sy bisti. S’il parlait cette langue – et s’il s’agissait de la seule langue qu’il connaisse –, les Impériaux auraient besoin d’un interprète.

			Le groupe se trouvait à mi-chemin entre la navette et l’endroit où Parck, Barris, Eli et leur escorte de stormtroopers attendaient lorsque l’éclairage du hangar fut rétabli.

			Le prisonnier, comme Eli l’avait déjà noté, était de forme et de dimensions humanoïdes. Mais c’était là que s’arrêtait sa ressemblance avec les humains. Sa peau était de couleur bleue, ses yeux d’un rouge luisant et ses cheveux d’une teinte bleu nuit.

			Eli se raidit. Chez lui, sur Lysatra, il existait des mythes à propos d’êtres semblables. Des guerriers fiers et implacables que la légende appelait des Chiss.

			Détachant ses yeux du visage de l’inconnu et son esprit des vieux mythes, il s’intéressa à la tenue du prisonnier. Il s’agissait, semble-t-il, de peaux et de fourrures ayant appartenu à la faune locale qu’il avait cousues ensemble. Et même s’il était escorté par une escouade entière de stormtroopers armés, une sorte de confiance quasi royale émanait de lui.

			La confiance. Ça aussi, les légendes en parlaient.

			Les stormtroopers avancèrent jusqu’à se trouver à quelques mètres de Parck et, d’un coup de coude, indiquèrent à l’individu de s’arrêter.

			— Soyez le bienvenu à bord du Vifassaut, Destroyer Stellaire de classe Venator, dit le commandant. Parlez-vous le basic ?

			L’espace d’un instant, le non-humain sembla l’étudier.

			— Ou êtes-vous plus à l’aise en sy bisti ? demanda Eli dans la langue en question.

			Barris lui décocha un regard noir et Eli tressaillit. Quel idiot, une fois de plus. Il aurait dû attendre qu’on lui en donne l’ordre. Le prisonnier le dévisageait, lui aussi, mais son expression semblait plus pensive que furieuse.

			Le commandant Parck, quant à lui, n’avait d’yeux que pour le détenu.

			— Vous lui avez demandé s’il parlait sy bisti, j’imagine ?

			— Oui, commandant. Mes excuses, commandant. J’ai pensé que… les histoires racontent toutes que les Chiss utilisaient le sy bisti dans leur…

			— Les quoi ? le coupa Parck.

			— Les Chiss, répondit Eli en sentant ses joues s’empourprer. Ce sont des… eh bien, on a toujours cru qu’il s’agissait d’un mythe de l’Espace Sauvage.

			— Tiens, vraiment ? commenta Parck en dévisageant le prisonnier. Il semblerait que leur existence soit un peu plus substantielle que cela. Mais je vous ai interrompu. Vous disiez ?

			— Juste que, dans les histoires, les Chiss utilisaient le sy bisti lorsqu’ils voulaient communiquer avec nous.

			— Tout comme vous avec nous, ajouta le prisonnier d’un ton calme en sy bisti.

			Eli tressaillit. Le prisonnier avait répondu en sy bisti… mais il avait répondu à un commentaire que le cadet avait fait en basic.

			— Comprenez-vous le basic ? demanda-t-il en sy bisti.

			— J’ai quelques bases, avoua le Chiss dans la même langue. Mais je suis plus à l’aise avec ce langage.

			Eli hocha la tête.

			— Il dit qu’il comprend un peu le basic, mais qu’il est plus à l’aise avec le sy bisti.

			— Je vois, dit Parck. Très bien. Je suis Voss Parck, commandant de ce vaisseau. Quel est votre nom ?

			Eli ouvrit la bouche pour traduire…

			— Non, l’interrompit Parck, la main levée. Vous pouvez traduire ses réponses, mais je souhaite déterminer à quel point il comprend le basic. Votre nom, je vous prie ?

			L’espace d’un instant, le Chiss resta silencieux et parcourut le hangar du regard. Non pas comme le ferait un primitif impressionné par la taille et la magnificence de l’endroit, songea Eli, mais plutôt comme un militaire évaluant les forces et les faiblesses de son ennemi.

			— Mitth’raw’nuruodo, répondit-il en posant à nouveau son regard de braise sur Parck. Mais je pense qu’il serait plus simple pour vous de m’appeler Thrawn.

		


		
			Chapitre 2

			Il arrive qu’un parcours de vie change suite à des décisions ou des événements importants. Ce sont ces derniers qui ont donné lieu à ma voie actuelle.

			Mais parfois, même le plus petit des événements peut occasionner une bifurcation. Dans le cas d’Eli Vanto, cette force résidait dans un seul mot, prononcé au détour d’une conversation.

			Chiss. Où donc le cadet Vanto avait-il entendu ce nom ? Qu’est-ce que cela signifiait pour lui ? Il avait déjà fourni une explication, mais il pouvait très bien y en avoir d’autres. En effet, la pleine vérité pouvait se composer de plusieurs couches. Mais quelles étaient-elles ?

			Sur un vaisseau aussi grand que celui-ci, il n’y avait qu’une seule façon de le découvrir.

			Ce fut ainsi que mon parcours connut une nouvelle bifurcation. Tout comme le sien, à n’en pas douter.

			 

			 

			— Thrawn, répéta Parck comme pour tester le nom. Très bien. Comme je le disais, soyez le bienvenu. Je souhaite que vous sachiez qu’il n’était pas dans notre intention d’envahir votre territoire. Nous étions à la recherche de contrebandiers quand nous sommes tombés sur votre maison. Or il est stipulé dans notre règlement que nous devons étudier toute espèce inconnue que nous viendrions à croiser.

			— Oui, dit Thrawn en sy bisti. C’est aussi ce que disaient les premiers marchands qui sont entrés en contact avec mon peuple.

			— Il comprend, commandant, traduisit Eli. Il a entendu parler de ce point de règlement par des marchands ayant contacté son peuple.

			— Alors pourquoi ne pas vous être présenté à nous ? exigea de savoir Barris. Pourquoi avoir harcelé et tué mes hommes ?

			— C’était nécessaire…, commença Thrawn.

			— Ça suffit, le coupa Barris. Il comprend le basic. Ça veut dire qu’il peut aussi le parler. Alors parlez. Pourquoi avoir harcelé et tué mes hommes ?

			L’espace d’un instant, Thrawn l’observa pensivement. Eli regarda Parck, mais le commandant resta également silencieux.

			— Très bien, poursuivit Thrawn en basic, avec un accent prononcé, mais compréhensible. C’était nécessaire.

			— Pourquoi ? demanda Parck. Qu’espériez-vous obtenir en faisant cela ?

			— J’espérais rentrer chez moi.

			— Votre vaisseau s’est écrasé ?

			— J’ai été…

			Il regarda Eli et ajouta :

			— Xishu azwane.

			Eli cilla. Il a été… ?

			— Il dit qu’il a été exilé.

			Le mot sembla flotter dans l’air chargé d’émanations du hangar. Eli observa Thrawn en repensant aux histoires que l’on se racontait au coin du feu dans son enfance. Ces récits vantaient l’unité et les prouesses militaires du peuple chiss.

			Mais aucun ne racontait qu’ils pouvaient s’exiler les uns les autres.

			— Pourquoi ? demanda Parck.

			Thrawn regarda Eli.

			— En basic, si vous le pouvez, dit le cadet.

			Le Chiss se tourna de nouveau vers Parck.

			— Nos chefs et moi n’étions pas d’accord.

			— Un désaccord allant jusqu’à justifier l’exil ?

			— Oui.

			— Intéressant, murmura le commandant. D’accord. Ça nous explique pourquoi vous avez fait tourner les hommes du colonel Barris en rond. Maintenant, dites-nous comment.

			— Rien de difficile. Votre engin spatial s’est écrasé près de mon lieu d’exil. J’ai le temps de regarder avant que les soldats suivants arrivent. Le pilote était mort. J’ai pris son corps et je l’ai caché.

			— Et rempli sa combinaison de vol d’herbe, intervint Barris. Dans l’espoir qu’on ne remarque pas que vous aviez volé son équipement.

			— Et ça a marché, lui rappela le Chiss. Mais le plus important était pour vous de prendre la combinaison de vol et les baies pyussh pourries avec.

			— Les baies ? répéta Barris.

			— Oui, les baies pyussh pourries écrasées attirent les petites bêtes de la nuit.

			Eli acquiesça intérieurement. Pourries : fermentées. Bêtes de la nuit : animaux nocturnes. C’était comme si Thrawn avait eu en sa possession un dictionnaire de basic plutôt complet, mais qu’il lui manquait les termes les plus techniques et qu’il devait improviser. Sa grammaire était également un peu hésitante, ce qui suggérait, là encore, qu’il l’avait apprise dans les livres plutôt que par la pratique de la conversation.

			Est-ce que cela impliquait que le Chiss n’avait eu ces derniers temps que des contacts limités avec des personnes extérieures aux Régions Inconnues ?

			— Vous avez donc fixé des cartouches de blaster trafiquées sur le dos d’animaux, en déduisit Barris. C’est comme ça que vous avez pu franchir notre périmètre de sécurité !

			— Oui, confirma le Chiss. Comme ça aussi que plus tard j’ai attaqué les soldats. Avec une fronde, j’ai envoyé d’autres fruits sur leurs armures.

			— Vous avez ensuite fait s’écraser un chasseur stellaire, ajouta Parck. Comment ?

			— Je savais que des engins spatiaux vont venir faire des recherches. En prévision de ça, j’ai tendu du…

			Il s’interrompit et reprit :

			— Ohuludwu.

			— Du fil monofilament, indiqua Eli.

			— … du fil monofilament entre les sommets des arbres. L’engin s’est pris dedans.

			— Et à cette altitude, le pilote n’a pas eu le temps de redresser, conclut Parck en hochant la tête. Cela ne vous aurait servi à rien de récupérer le chasseur intact, à ce propos. Ils ne sont pas équipés d’hyperdrive.

			— Je ne voulais pas l’engin spatial. Je voulais…

			Thrawn fit une nouvelle pause puis ajouta :

			— L’ezenti ophu ocengi du pilote.

			— Son équipement et son comlink, traduisit Eli.

			— Mais vous n’avez pas pris son comlink, objecta Barris. Nous avons vérifié la combinaison sur le campement. Il était toujours là !

			— Non, dit Thrawn. Ce qui était là, c’était le comlink du premier pilote.

			Eli acquiesça intérieurement. Astuce, tactique et contrôle continu de la situation. Il s’agissait bien des caractéristiques principales des Chiss. Du moins, à en croire les légendes.

			Mais tout de même : l’exil ?

			— Ingénieux, commenta Parck. Et comme nous pensions savoir ce qui s’était passé, nous n’avons pas pris la peine de vérifier le numéro de série. Aussi, lorsque nous avons découvert que le premier comlink avait disparu et que nous l’avons déconnecté du réseau, vous en aviez encore un qui fonctionnait.

			— Donc vous avez tué un homme juste pour prendre son comlink, intervint Barris avec rudesse.

			Il n’était clairement pas aussi impressionné par l’ingéniosité du non-humain que le commandant.

			— Pourquoi avez-vous continué d’attaquer mes hommes ? poursuivit-il. Juste pour le plaisir ?

			— Je regrette que des gens soient morts, répondit Thrawn, l’air grave. Mais j’avais besoin de faire venir des soldats avec plus d’armures.

			— Avec plus de… ? l’interrompit Barris. Des stormtroopers ? Vous vouliez faire venir des stormtroopers ?

			— Vos soldats portent des casques, expliqua le Chiss en traçant un rebord imaginaire autour de son front. Pas bon pour moi, expliqua-t-il en touchant ses joues. J’avais besoin d’un masque de visage.

			— La seule solution pour que vous puissiez entrer dans le campement sans être repéré, réalisa Parck en hochant une nouvelle fois la tête.

			— Oui, confirma Thrawn. Je me suis servi d’explosifs sur un des soldats pour avoir une armure que je peux étudier…

			— Comment avez-vous fait pour que personne n’entende d’explosion ? l’interrompit Barris.

			— C’était lorsque j’ai commencé les parasites sur les comlinks, expliqua le Chiss. Le bruit a caché celui des explosifs. Grâce à l’armure, j’ai appris comment tuer un soldat sans bruit et sans dégât. J’ai pris un second soldat et son armure, puis j’ai été jusqu’au vaisseau.

			— Pendant que nous chargions votre équipement à bord ? demanda Barris.

			— J’ai choisi un moment où personne n’est à l’intérieur, précisa Thrawn. Avec des petites branches, j’ai fait tenir l’armure debout devant la porte. C’est un explosif à l’intérieur qui l’a détruite.

			— Une distraction pour que nous ne nous rendions pas compte qu’il manquait en réalité deux stormtroopers à l’appel, raisonna Parck. Où vous êtes-vous caché pendant le trajet jusqu’ici ?

			— Dans le coffrage du deuxième générateur énergétique, répondit Thrawn. Il est presque vide, car ses pièces m’aidaient à entretenir le premier.

			— J’en déduis que vous êtes là depuis un bon moment, constata Parck. Je comprends pourquoi vous cherchiez désespérément à partir.

			Thrawn se redressa.

			— Je n’étais pas désespéré. Mais mon peuple a besoin de moi.

			— Pourquoi ?

			— Il est en danger. Il y a beaucoup de dangers dans la galaxie. Des dangers qui menacent mon peuple, qui menacent votre peuple, précisa-t-il. Mieux vaut pour vous d’apprendre à les connaître.

			— Et pourtant, votre peuple vous a exilé ici, lui fit remarquer Parck. Étaient-ils en désaccord avec vous concernant l’ampleur de ces menaces ?

			Thrawn regarda Eli.

			— Répétez ? demanda-t-il en sy bisti.

			Eli traduisit la question du commandant.

			— Nous ne sommes pas en désaccord sur la menace, répondit Thrawn dans son basic à l’accent prononcé. Nous sommes en désaccord sur le procédé. Ils n’aiment pas l’idée de… ezeboli hlusalu.

			Eli déglutit.

			— Ils n’approuvent pas l’idée de frappes préventives, traduisit-il.

			— Donc votre peuple a besoin de protection, résuma Parck avec un changement subtil perceptible dans sa voix. Comment comptez-vous vous y prendre seul, sans vaisseau et sans allié ?

			Eli fronça les sourcils. Une question étrange posée sur un ton étrange. Le commandant était-il à la pêche aux informations sur de potentiels alliés chiss ?

			Thrawn ne sembla rien remarquer.

			— Je ne sais pas, dit-il calmement. Je trouverai un moyen.

			— Je n’en doute pas, fit Parck. En attendant, vous avez eu une journée bien remplie et je suis sûr que vous ne refuseriez pas un peu de repos. Capitaine ?

			— Commandant Parck ? répondit un des stormtroopers en s’avançant d’un pas.

			— Votre escouade et vous allez escorter notre invité jusqu’au bureau de l’officier de pont le temps qu’un logement et une collation convenables soient préparés, ordonna Parck. Thrawn, je vous laisse à présent. Nous aurons l’occasion de nous reparler plus tard.

			— Merci, commandant Parck, dit le Chiss. J’attendrai votre visite.

			*

			Eli se trouvait dans ses quartiers, en pleine rédaction du rapport d’analyse après action qu’il avait reçu l’ordre de compléter, lorsqu’ils vinrent le chercher.

			Le cadet ne s’était jamais rendu dans le bureau privé du commandant, ni même dans cette zone du Vifassaut.

			Surtout, il ne s’était jamais retrouvé en présence d’autant d’officiers de haut rang à la fois. Il se serait cru devant un jury d’examen.

			Ou une cour martiale.

			— Cadet Vanto, l’accueillit le commandant Parck en lui indiquant une chaise qui avait été placée devant la rangée d’officiers. Asseyez-vous.

			— Oui, commandant.

			Eli prit place et pria ardemment pour que nul ne remarque ses tremblements.

			— Tout d’abord, je tiens à vous féliciter pour votre conduite au cours des derniers événements, déclara Parck. Vous vous êtes comporté de manière admirable au cœur de l’action.

			— Merci, commandant, répondit Eli, même si dans son souvenir, il n’avait pas fait grand-chose à part rester autant que possible à distance des combats et de la pagaille.

			— Dites-moi, que pensez-vous de notre prisonnier ?

			— Il semble très sûr de lui, commandant.

			Pourquoi lui demandaient-ils son avis ?

			— Il donne l’impression d’avoir tout son contrôle, ajouta-t-il. Sauf peut-être lorsqu’il s’est fait capturer dans le hangar. Vous avez dû le prendre par surprise à ce moment-là.

			— Je ne pense pas, dit Parck. Il s’est rendu assez facilement, sans tenter de résister ou de s’échapper.

			Il pencha légèrement la tête sur le côté avant de reprendre :

			— Vous semblez savoir des choses à propos de son peuple.

			— Pas vraiment, commandant. Il y a des histoires sur les Chiss – plutôt des légendes, à vrai dire – qui se transmettent chez nous de génération en génération. Pour autant que je sache, personne n’en a vu sur Lysatra ou dans la région depuis des centaines d’années.

			— Mais vous avez néanmoins ces légendes, ce qui est toujours plus que ce que possèdent les archives du Vifassaut, nota Parck. Qu’est-ce que ces histoires disent d’eux ?

			— Qu’ils sont censés être de grands guerriers. Intelligents, ingénieux, fiers. Profondément loyaux les uns envers les autres, aussi. Cet exil… Ils doivent vraiment détester le principe des frappes préventives pour lui avoir fait ça.

			— C’est ce qu’on dirait, acquiesça Parck. Je vois que vous étudiez à l’Académie de Myomar pour devenir commissaire de bord.

			— Oui, commandant, répondit Eli, momentanément déstabilisé par le changement de sujet. Ma famille travaille dans le domaine du transport de marchandises, et ils ont pensé qu’en servant l’Empire, je gravirais un échelon supplémentaire…

			— Avez-vous reçu une quelconque formation dans l’enseignement ou le tutorat ?

			— Rien de formel, commandant.

			Parck allait-il lui recommander de changer de filière pour celle de l’enseignement ? Il espérait que non. Il avait passé sa jeunesse à livrer des cargaisons pour sa famille et il n’avait aucune envie de se retrouver coincé derrière un bureau ou dans une salle de classe.

			Le commandant l’observa quelques instants. Puis il s’appuya contre le dossier de son siège et échangea un regard avec les officiers situés de part et d’autre de lui. Un accord silencieux passa entre eux…

			— Très bien, cadet, annonça Parck en se retournant vers Eli. À partir de cet instant, vous êtes affecté comme intermédiaire, interprète et assistant auprès de notre prisonnier. De plus, vous…

			— Commandant ? bafouilla Eli en sentant ses yeux s’écarquiller. Mais je ne suis qu’un cadet…

			— Je n’ai pas terminé. En plus de lui servir d’interprète, vous l’aiderez à progresser dans sa pratique du basic. Il maîtrise les bases de la langue, comme vous avez pu le voir, mais il a besoin d’enrichir son vocabulaire ainsi que de faire des progrès en prononciation et en grammaire. Des questions ?

			— Non, commandant, parvint à répondre Eli. En fait, si, commandant : pourquoi a-t-il besoin d’apprendre le basic ? N’allons-nous pas le ramener sur sa planète ?

			La question provoqua un émoi silencieux parmi les officiers, et Eli comprit soudain qu’il venait de franchir une ligne invisible. Il se crispa…

			— Non, répondit Parck.

			Sa voix était calme, mais son ton légèrement tranchant, comme s’il s’agissait d’une question dont ils avaient déjà longuement débattu. Sans nécessairement être tous tombés d’accord.

			— Nous l’emmenons sur Coruscant.

			— Sur… ?

			Eli se força à fermer la bouche, l’esprit assailli d’images d’antiques monarques paradant à travers les rues en compagnie de leurs ennemis vaincus.

			Mais ce n’était sûrement pas ce que Parck avait en tête. Si ?

			— Je pense que l’Empereur voudra le rencontrer et sera intéressé d’apprendre l’existence de ces Chiss, expliqua le commandant.

			Quelque chose dans le ton de sa voix laissait entendre que cette explication s’adressait autant à ses officiers qu’à Eli.

			— Je crois aussi qu’ils pourraient s’avérer un atout précieux pour l’Empire, poursuivit Parck. Est-ce que vos légendes contiennent des indications quant à l’emplacement possible de leur planète d’origine ?

			— Juste qu’ils viennent des Régions Inconnues, commandant. Rien de plus précis.

			— Dommage. Tant pis. Ce sera une autre de vos missions dans les jours à venir : en apprendre autant que possible sur lui, sa planète natale et son peuple.

			— Oui, commandant.

			Eli sentait son cœur faire des bonds dans sa poitrine. De modeste cadet à interprète et précepteur d’un être tout droit sorti des légendes de Lysatra !

			Et l’unique inconvénient à cela était les retombées que cela pourrait avoir sur son avenir. Parce qu’il avait déjà vu en action l’impitoyable et gigantesque machine qu’était l’Empire. En ne déviant ne serait-ce que de quelques degrés du plan de carrière qu’il avait choisi, il pouvait subitement se retrouver relégué dans une autre filière, une filière obscure qui pourrait l’envoyer au fin fond d’une base stellaire oubliée où il resterait croupir à jamais.

			Toutefois, cette petite sortie de piste n’était pas censée durer plus d’une semaine environ, le temps que le Vifassaut transporte Thrawn jusqu’à Coruscant. Après cela, Eli retournerait à Myomar avec les autres cadets et avec, dans la tête, des anecdotes à raconter jusqu’à la fin de sa vie.

			Et puis, au final, qu’est-ce qui pouvait mal tourner ?

			*

			— Vous semblez amusé, nota le cadet Vanto.

			Il s’appuie contre le dossier de son siège.

			— Amusé ? répéta Thrawn.

			— Diverti par quelque chose de drôle, précisa Vanto.

			Il est repassé au sy bisti pour l’explication.

			— Y a-t-il quelque chose en particulier dans cette histoire que vous avez trouvé drôle ? ajouta le cadet.

			— J’ai trouvé cette histoire plutôt intéressante.

			— Vous trouvez certaines de mes histoires intéressantes.

			Des plis se forment sur son front.

			— Vous semblez trouver les autres inconcevables, poursuivit Vanto. Et quelques-unes d’entre elles vous amusent. La dernière faisait partie de celles-là.

			— Je ne veux pas offenser, dit Thrawn. Mais moi-même je suis chiss, et jamais je n’ai entendu parler de tels pouvoirs chez mon peuple.

			— Vous n’avez pas tort sur ce point.

			La plupart des rides disparaissent de son front.

			— Je vous avais dit dès le début que ces histoires dépassaient rarement le statut de mythes, poursuivit-il. Mais vous avez insisté pour les entendre.

			— Merci d’avoir accepté de les partager, dit Thrawn. On peut apprendre beaucoup de choses sur les gens grâce aux histoires qu’ils racontent sur les autres.

			— Et ? demanda Vanto.

			Les rides réapparaissent. Sa tête pivote légèrement vers la droite.

			— Je ne comprends pas.

			— Je voulais savoir ce que vous avez appris sur les humains, précisa Vanto.

			Il plisse légèrement les yeux.

			— Je me suis mal exprimé. Excuses. Je voulais dire que je pouvais apprendre sur une personne, vous, grâce aux histoires que vous choisissez de raconter.

			— Et qu’avez-vous appris sur moi ? demanda Vanto.

			Ses yeux reprennent leur forme normale. Sa voix a maintenant une tonalité plus grave.

			— Que vous ne voulez pas être ici. Vous ne voulez pas du rôle d’interprète et d’assistant. Encore moins celui d’interrogateur.

			— Qui a dit que j’étais un interrogateur ? demanda Vanto.

			Sa voix grimpe légèrement dans les aigus et gagne en volume. Les muscles de ses bras se contractent sous ses manches.

			— Vous voulez retrouver vos chiffres et vos listes d’inventaire. C’est là que vous avez un don, et c’est la direction que vous voulez prendre pour votre avenir.

			— Fascinant, dit Vanto.

			Un léger grondement accompagne sa réponse. Il plisse brièvement le coin des lèvres.

			— Je suppose, ajouta-t-il, qu’en tant que chef militaire haut gradé, vous devez trouver la logistique et l’approvisionnement indignes de votre rang.

			— Et vous ?

			— Bien sûr que non, rétorqua Vanto.

			Son buste se redresse légèrement. Son timbre de voix gagne en intensité.

			— Parce que je m’y connais, continua-t-il. Ma famille est dans ce métier depuis trois générations. Je le ferai pour la Marine Impériale plutôt que pour ma propre famille, c’est tout.

			— J’imagine que vous êtes doué pour ça.

			— Je suis très doué pour ça, répliqua Vanto. Le lieutenant Osteregi m’a dit que j’étais l’un des meilleurs cadets qu’il avait eus à bord. Dès la fin de mon dernier trimestre à l’Académie, j’ai la garantie d’être affecté à bord d’un vaisseau de ligne.

			— Est-ce votre souhait ? demanda Thrawn.

			— Absolument.

			Sa voix perd une partie de son intensité.

			— Ce qui m’échappe, c’est pourquoi ça vous intéresse ? ajouta le cadet.

			— Pourquoi je m’intéresse à quoi ?

			— Pourquoi vous vous intéressez à moi, dit Vanto.

			Il plisse à nouveau les yeux. Sa voix baisse encore d’un ton pour revenir à son état initial.

			— Vous m’étudiez… N’allez pas croire que je ne l’ai pas vu. Vous me demandez de vous raconter une des légendes de mon enfance, puis vous m’interrogez sur ma maison, mon passé, ma jeunesse. Des questions simples à chaque fois, posées systématiquement de manière nonchalante. Et je veux savoir pourquoi.

			Il croise les bras sur sa poitrine.

			— Je suis désolé, s’excusa Thrawn. Je n’avais pas de mauvaises intentions. Je m’intéresse à vous comme je m’intéresse à tout ce qui est lié à votre Empire.

			— Mais pourquoi moi ? demanda Vanto. Vous ne posez aucune question sur le commandant Parck, le major Barris ou n’importe quel autre officier supérieur. Ni même sur l’Empereur Palpatine ou le Sénat Impérial.

			— Ils ne sont pas liés à ma survie immédiate, expliqua Thrawn. Contrairement à vous.

			— Avec tout le respect que je vous dois, vous avez tort sur toute la ligne.

			Il secoue la tête de gauche à droite.

			— Le commandant Parck peut ordonner à tout moment que vous soyez jeté par un sas de décompression, poursuivit-il. Le major Barris pourrait porter de fausses accusations contre vous, vous incriminer pour une raison ou une autre et obtenir que vous soyez fusillé. Quant à l’Empereur…

			Les muscles de son cou se contractent brièvement.

			— Son pouvoir est absolu, reprit-il, et il l’exerce sur tout et tous dans l’Empire. Si vous ne réussissez pas à l’intriguer ou à lui plaire, vous serez exécuté.

			— Le commandant Parck recherche les honneurs et les promotions. Il croit que je peux être la voie vers ça. Le major Barris ne m’aime pas, mais il ne prendra pas le risque de mettre son commandant en colère. Quant à l’Empereur… nous verrons bien.

			— Soit.

			Les muscles de son cou se détendent en partie, mais pas entièrement.

			— Personnellement, ajouta le cadet, je serais beaucoup plus inquiet à son sujet, mais cela vous regarde. Je reste malgré tout le dernier nom sur la liste. Pourquoi me porter le moindre intérêt ?

			— Vous êtes mon interprète. Vous avez mes paroles entre vos mains, et leur sens. Une erreur de traduction peut provoquer confusion ou colère. Une erreur délibérée conduire à la mort.

			— Postillons de krayt, lâcha Vanto.

			Il émet une sorte de reniflement.

			— Je vous demande pardon ?

			— Je dis « postillons de krayt », répéta Vanto. Vous avez beaucoup progressé en basic ces deux derniers jours. Vous le parlez aussi bien que moi. Peut-être même mieux : vous n’avez pas d’accent de l’Espace Sauvage dont les gens pourraient se moquer. La dernière chose dont vous avez besoin, c’est d’un interprète.

			— Vous plaidez en ma faveur, dit Thrawn. Que signifie « postillons de krayt » ?

			— C’est de l’argot pour dire « foutaises », expliqua Vanto.

			Le coin gauche de sa lèvre se retrousse.

			— Et tout spécialement celles prononcées par quelqu’un qui sait que ce sont des foutaises, précisa-t-il.

			— Je vois. Postillons de krayt. Je prends note.

			— Mauvaise idée.

			Sa voix est grave, son ton est sec.

			— Ce n’est pas poli, poursuivit-il. Et c’est une expression qui a des relents de planète de seconde zone, comme Lysatra. C’est-à-dire n’importe quel monde qui ne fait pas partie des Mondes du Noyau ou de l’élite et des gens puissants qui y vivent.

			— J’imagine qu’il existe une hiérarchie entre les mondes et les personnes qui les habitent.

			— Enfin : une question sur l’Empire ! Oui, absolument, il existe une hiérarchie. Une énorme hiérarchie, en grande partie informelle, mais particulièrement inflexible. Si vous comptiez sur moi pour vous présenter aux grands et aux puissants de cette galaxie, vous risquez d’être déçu.

			— Vous vous accordez bien peu de mérite, cadet Vanto. Ou peut-être en accordez-vous trop à cette hiérarchie sociale. Je suis satisfait de vous avoir pour interprète.

			— Vous m’en voyez ravi, dit Vanto.

			Sa voix grimpe légèrement dans les aigus. Les muscles de son cou montrent encore quelques tensions.

			— Ce n’est pas comme si vous aviez eu beaucoup de choix en la matière, ajouta-t-il.

			— Peut-être. Dites-moi, quand arriverons-nous ?

			— Mes ordres sont de vous conduire au hangar – c’est celui d’où vous avez essayé de vous échapper – à 7 heures précises demain matin.

			— Puis je rencontrerai l’Empereur ?

			— Je n’ai aucune idée de ce qui se passera après, avoua Vanto.

			Les muscles sous sa tunique se contractent légèrement, et des rides réapparaissent sur son front.

			— Mais il y a très peu de chance que vous voyiez l’Empereur en personne. Ce sera sûrement un cadre supérieur, voire un de ses assistants.

			— Viendrez-vous avec moi ?

			— C’est au commandant de décider. Il me reste tout de même des tâches à accomplir à bord du Vifassaut. J’ai également besoin de préparer mon retour à l’Académie de Myomar.

			— Vos devoirs et vos études sont bien sûr importants. Nous verrons bien quelle décision prendra le commandant Parck. D’ici à demain matin, cadet, je vous salue et vous souhaite une bonne soirée.

			— Oui, dit Vanto.

			Ses muscles tendus se relâchent en partie. Mais en partie seulement.

			— À demain matin, conclut le cadet.

			*

			La navette Lambda personnelle du commandant Parck quitta le hangar à 7 heures précises le lendemain matin. Outre Parck, Thrawn et Eli, la liste des passagers comprenait le major Barris, trois des soldats qui se trouvaient sur la planète lorsque Thrawn avait fait tourner tout le monde en bourrique, ainsi que deux stormtroopers.

			Comme tout un chacun dans l’Empire, Eli avait déjà visionné des centaines d’holos de Coruscant. Il avait également passé deux heures à étudier des cartes de la planète dès le lendemain de l’annonce de leur destination.

			Mais rien de tout cela ne l’avait préparé à la majesté époustouflante de la réalité.

			Il contemplait, subjugué, l’écran de la cabine des passagers. La planète entière était entourée, en orbite, par une demi-douzaine d’anneaux constitués de cargos, de transports de passagers ou militaires qui patientaient avant de descendre vers la surface. Ailleurs, le flux constant de vaisseaux en partance créait de délicats rais de lumière à mesure que les appareils rejoignaient les différents couloirs de sortie qui allaient leur permettre de traverser l’atmosphère, avant de se disperser en tous sens une fois l’espace atteint.

			À mesure que la navette descendait vers Coruscant, Eli observa la constellation de points lumineux qui recouvrait la planète se transformer lentement en un réseau de tours et d’immeubles. Puis il vit le quadrillage serré des véhicules à répulsion s’entrecroiser entre les gratte-ciel dans un ballet complexe. Une pensée vertigineuse lui traversa l’esprit : sans doute voyait-il à l’instant plus de véhicules qu’il n’y en avait sur l’ensemble de sa planète natale !

			Le pilote s’inséra en douceur dans l’une des voies supérieures, un couloir qui semblait réservé aux véhicules militaires. Ils étaient assez proches de la surface à présent pour qu’Eli repère certains monuments spécifiques. Il y avait l’Académie Royale Impériale où l’élite de l’Empire était formée avant de rejoindre l’armée et la Marine. Au-delà, en direction de l’est, s’étalait une zone industrielle émaillée de gigantesques tours crachant de la vapeur d’eau résiduaire surchauffée vers les hautes couches de l’atmosphère. Au loin, Eli aperçut une zone dégagée. Si elle était située moins haut que les sommets des tours environnantes, de nombreux niveaux la séparaient néanmoins de la vraie surface de la planète. Il s’agissait d’un terrain d’atterrissage, vraisemblablement, sans doute réservé aux politiciens du gotha ou aux vaisseaux militaires de grande taille. Eli repéra le sommet du Sénat Impérial qui se dressait du côté opposé.

			Il retint sa respiration. Si le Sénat était là et l’Académie Royale de l’autre côté…

			Ils ne se dirigeaient ni vers l’Amirauté, ni vers le quartier général du Bureau de la Sécurité Impériale, les deux destinations qui lui avaient semblé les plus probables.

			Ils se dirigeaient droit vers le Palais Impérial.

			Le Palais ?

			Non… C’était impossible. Le Palais, pour un individu à la peau bleue surgi de nulle part et capturé sur un monde sans nom de l’Espace Sauvage ? C’était absolument impossible que l’Empereur prête seulement attention à un tel événement, encore moins qu’il s’y intéresse personnellement.

			Et pourtant, c’était exactement ce qui se produisait.

			Eli regarda de l’autre côté de l’allée, où Thrawn et Parck étaient assis, entourés de gardes. Le commandant avait dans sa posture une rigidité peu naturelle, comme s’il n’arrivait pas plus qu’Eli à croire à leur destination. Les gardes donnaient la même impression, à cela près que certains semblaient terrifiés.

			Et ils avaient bien raison. Ne s’agissait-il pas des hommes et des femmes dont les erreurs avaient permis à Thrawn de s’introduire à bord du Vifassaut ? On racontait toutes sortes d’histoires terribles sur ce que l’Empereur faisait subir aux gens qui osaient le décevoir.

			Mais Thrawn lui-même n’avait pas l’air effrayé, ni même inquiet. Tout ce qu’Eli pouvait lire sur son visage était cette assurance ahurissante dont il avait le secret.

			Peut-être Parck ne lui avait-il pas dit où ils se rendaient. Peut-être ne lui avait-il rien révélé à propos du passé de l’Empereur, ou de sa réputation.

			Ou peut-être n’avait-il rien caché à Thrawn, mais le Chiss estimait-il simplement que, quelle que soit leur destination, il garderait les choses sous contrôle.

			Eli se retourna vers l’écran, et les vieilles histoires sur la puissance militaire chiss résonnèrent dans sa mémoire. Pour autant qu’il ait pu en juger, l’ensemble de cette culture et de cette société avait disparu des radars de la République depuis des siècles, voire des millénaires. Et subitement, les voilà qui réintégraient le cours de l’histoire.

			L’assurance dont faisait preuve Thrawn lui était-elle propre ? Ou tous les Chiss étaient-ils comme lui ?

			En tant qu’officier pouvant un jour être amené à devoir les combattre, il espérait ardemment que la première hypothèse était la bonne.

			*

			Eli avait presque réussi à se convaincre qu’ils n’allaient rencontrer rien de plus qu’un dignitaire du Palais lorsqu’on les fit passer devant des gardes impériaux à la cape et au casque rouges pour pénétrer dans la salle du trône de l’Empereur : des Gardes Royaux.

			Les holos qu’Eli avait vus de Coruscant n’offraient qu’un pâle reflet de la réalité, mais cela était encore plus frappant pour l’Empereur Palpatine.

			Au premier regard, l’homme ne payait pas de mine. Il était vêtu d’une longue tunique marron à capuche sans ornementation ni fioriture d’aucune sorte. Son trône, bien qu’imposant, était très simple et d’un noir uni, là encore sans aucune ostentation, et se dressait à moins de quatre marches au-dessus du sol. Pour tout dire, sa tenue était si sombre qu’il semblait presque se fondre dans le noir de son trône.

			Ce fut lorsque le petit groupe s’approcha qu’un sentiment d’étrangeté envahit Eli.

			D’abord, il y avait le visage de l’Empereur. Les holos le montraient toujours comme un homme âgé plein de dignité, quelque peu marqué par les expériences de la vie et le poids de sa fonction. Mais les holos n’étaient pas fiables. Le visage caché sous la capuche était celui d’un vieillard ; d’un vieillard à la peau plissée d’une centaine de rides profondes.

			Il ne s’agissait pas non plus de rides ordinaires, comme celles que les grands-parents d’Eli avaient gagnées au fil des années passées en plein air. Ces rides-là ressemblaient moins à des marques de vieillissement qu’à des balafres ou à des traces de brûlure.

			L’histoire affirmait que, lors de leur ultime tentative pour s’emparer du pouvoir, les Jedi renégats s’en étaient pris à Palpatine, alors Chancelier. L’histoire ne mentionnait pas que sa victoire sur ses assassins lui avait coûté si cher.

			Peut-être était-ce aussi ce qui était arrivé à ses yeux ?

			Un frisson parcourut l’échine d’Eli. Ces yeux irradiaient l’intelligence, l’omniscience et la toute-puissance. Mais ils étaient… étranges. Uniques. Dérangeants. Abîmés, peut-être par la même perfidie qui avait ravagé son visage ?

			L’intelligence, le savoir, le pouvoir. Et de façon plus forte encore que chez Thrawn, l’impression d’une maîtrise complète de tout ce qui l’entourait.

			L’Empereur observa en silence le groupe s’avancer vers lui. Parck ouvrait la marche, Barris et Eli étaient derrière lui, suivis par Thrawn, puis par des stormtroopers et des soldats qui feraient office de témoins. Le contingent de gardes que Parck avait amené resta de l’autre côté de la porte, six membres de la Garde Royale ayant pris leur relais pour escorter le groupe.

			La traversée de la salle sembla durer un temps interminable. Eli se demanda jusqu’où ils étaient autorisés à s’approcher et comment Parck saurait qu’ils avaient atteint la limite. La réponse lui fut donnée lorsque le commandant arriva à cinq mètres du trône et que les deux gardes impériaux postés en bas des marches se mirent en position de défense. Parck s’arrêta, imité par le reste du groupe, et attendit.

			Et attendit encore.

			Cela ne dura probablement que cinq secondes. Mais Eli eut l’impression qu’il s’écoulait une petite éternité. La salle du trône tout entière était figée dans un silence profond. Le seul bruit se réduisait au battement de son cœur pulsant à ses oreilles, le seul mouvement à celui du tremblement de ses bras sous ses habits.

			— Commandant Parck, dit finalement l’Empereur d’une voix grave et neutre. On me dit que vous m’avez apporté un cadeau ?

			Eli grimaça. Un cadeau ? Pour les Chiss des histoires, une telle désignation aurait constitué une insulte mortelle. Thrawn se trouvait derrière lui et Eli n’osa pas se retourner, mais il pouvait imaginer l’expression que devait afficher son visage fier.

			— Tout à fait, Votre Majesté, répondit Parck en s’inclinant profondément. Un guerrier appartenant semble-t-il à une espèce connue sous le nom de Chiss.

			— En effet, dit l’Empereur d’un ton encore plus sec. Et dites-moi, je vous prie, ce que je suis censé faire de lui ?

			— Si je puis me permettre, Votre Majesté, intervint Thrawn avant que Parck ait le temps de répondre, je ne suis pas uniquement un cadeau. Je constitue également une ressource. Une ressource comme vous n’en avez sans doute jamais vu auparavant, et pourriez ne plus jamais voir. Vous seriez sage de m’utiliser.

			— Vraiment ? demanda l’Empereur, l’air amusé. Vous êtes sans aucun doute une ressource inépuisable d’aplomb. Qu’avez-vous à offrir exactement, Chiss ?

			— Pour commencer, j’offre des informations, répondit Thrawn.

			S’il avait été offensé, cela ne transparaissait pas dans sa voix.

			— Des menaces rôdent dans les Régions Inconnues, poursuivit-il. Des menaces qui, un jour, trouveront votre Empire. Je connais bien la plupart d’entre elles.

			— J’en apprendrai bien assez tôt sur elles par moi-même, rétorqua placidement l’Empereur. Avez-vous quoi que ce soit d’autre à m’offrir ?

			— Peut-être que vous en apprendrez assez sur elles à temps pour les vaincre. Ou peut-être pas. Qu’ai-je à vous offrir de plus ? J’offre mes compétences militaires. Elles pourraient vous servir à élaborer des plans visant à localiser ces dangers et à les éliminer.

			— Ces menaces dont vous parlez, dit l’Empereur, je suppose qu’elles ne concernent pas uniquement mon Empire ?

			— Non, Votre Majesté, reconnut Thrawn. Elles menacent aussi mon peuple.

			— Et vous cherchez à éliminer tout ce qui pourrait menacer de la sorte votre peuple ?

			— En effet.

			Les yeux jaunâtres de l’Empereur semblèrent étinceler.

			— Et vous souhaitez l’aide de mon Empire ?

			— Votre assistance serait la bienvenue.

			— Vous souhaitez que j’aide les personnes qui vous ont banni ? À moins que le commandant Parck ait fait erreur ?

			— Non, ce qu’il a dit est vrai. J’ai bien été exilé.

			— Et pourtant, vous cherchez encore à les protéger. Pourquoi ?

			— Parce qu’il s’agit de mon peuple.

			— Et s’ils devaient refuser de se montrer reconnaissants et de vous réintégrer ?

			Il y eut une courte pause, puis Eli eut l’intuition étrange que Thrawn adressait à l’Empereur un de ces petits sourires dont il avait le secret.

			— Je n’ai pas besoin de leur permission pour les protéger, Votre Majesté. Et je ne m’attends pas non plus à ce qu’ils me remercient.

			— J’en ai vu d’autres, armés de la même noblesse, dit l’Empereur. Beaucoup ont fini par baisser les bras quand leur altruisme naïf s’est frotté au monde réel.

			— J’ai déjà affronté le monde réel, comme vous l’appelez.

			— Vous l’avez fait, en effet. Que souhaitez-vous exactement de mon Empire ?

			— Un échange de bons procédés, répondit Thrawn. Je vous offre maintenant mes connaissances et mes compétences en échange de votre considération envers mon peuple dans le futur.

			— Et quand ce futur sera là, que se passera-t-il si je refuse d’en tenir compte ?

			— Dans ce cas, j’aurais perdu mon pari, répondit calmement Thrawn. Mais d’ici là, je compte bien vous convaincre que nous partageons les mêmes objectifs.

			— Intéressant, murmura l’Empereur. Dites-moi, imaginons que vous serviez l’Empire, mais qu’un danger menace soudain votre peuple, de quel côté pencherait votre loyauté ? Lequel d’entre nous gagnerait votre allégeance ?

			— Je ne vois pas en quoi le fait de partager des informations pourrait s’avérer conflictuel.

			— Je ne parle pas d’informations, le corrigea l’Empereur. Je vous parle de service.

			Thrawn resta silencieux un instant.

			— Si je venais à servir l’Empire, mon allégeance vous serait acquise, finit-il par déclarer.

			— Quelle garantie m’offrez-vous ?

			— Ma parole est ma garantie, répliqua Thrawn. Peut-être que votre serviteur pourra attester de la valeur de ma promesse.

			— Mon serviteur ? répéta l’Empereur en tournant les yeux vers Parck.

			— Je ne faisais pas allusion au commandant Parck, dit Thrawn. Je parlais d’un autre. Peut-être me suis-je trompé en pensant qu’il était votre serviteur. Néanmoins, il vantait toujours les mérites du Chancelier Palpatine.

			L’Empereur se pencha légèrement en avant, ses yeux jaunes étincelant.

			— Et son nom ?

			— Skywalker, répondit Thrawn. Anakin Skywalker.

		



Chapitre 3

La guerre est essentiellement un jeu de réflexion. Un tournoi où s’affrontent deux esprits, deux tactiques.

Mais une part revient malgré tout au hasard, ce qui convient davantage aux jeux de cartes ou de dés. Un tacticien avisé étudie également ces jeux et en tire des enseignements.

La première leçon que nous donnent les jeux de cartes, c’est que ces dernières ne peuvent être jouées dans un ordre aléatoire. Ce n’est qu’en les abattant de manière appropriée que l’on peut espérer une victoire.

Dans ce cas précis, il n’y avait que trois cartes.

La première avait été jouée au campement. Elle avait permis l’accès au Vifassaut. La seconde, utilisée à bord, m’avait valu la promesse d’un trajet jusqu’à Coruscant et l’affectation du cadet Vanto à mes côtés comme interprète.

La troisième était un nom : Anakin Skywalker.

 

 

— Intéressant, fit l’Empereur.

Son regard ne cille pas. La peau de son visage reste inerte.

— Et votre nom ? ajouta-t-il.

— Vous le connaissez déjà.

— Je souhaite vous l’entendre dire.

— Mitth’raw’nuruodo.

— Ainsi c’était bien vous.

Il bascule contre le dossier de son trône. Le coin de ses lèvres se retrousse. Ses yeux ne changent pas de taille.

— Lorsque le message du commandant Parck est arrivé, c’est l’espoir que j’ai nourri, poursuivit l’Empereur.

— Le Jedi Skywalker a survécu à la guerre, alors ?

— Malheureusement, non.

— Sa disparition m’attriste, affirma Thrawn. C’était un guerrier particulièrement intelligent et… puis-je consulter mon interprète ?

— Faites, dit l’Empereur.

Ses yeux se plissent légèrement. La nuance de jaune semble plus vive.

— Eqhuwa.

— Courageux, traduisit Vanto.

Son visage irradie d’une chaleur soudaine. Les muscles sous sa tunique semblent se raidir. Ses lèvres se plissent avant et après avoir prononcé le mot.

— C’était un guerrier particulièrement intelligent et courageux, reprit Thrawn. J’espérais le revoir un jour.

— Très courageux, en effet, convint l’Empereur.

Sa tête tourne légèrement vers la gauche. Ses yeux se posent brièvement sur Vanto. Ses doigts appuient délicatement sur les accoudoirs de son trône.

— Mais avant sa mort, il m’a raconté en détail les circonstances de votre rencontre, poursuivit-il, et m’a dit beaucoup de bien de vos compétences. Donc vous souhaiteriez devenir mon conseiller pour ce qui a trait aux Régions Inconnues ?

— Je vous l’ai déjà dit.

— Et si je vous offrais davantage ?

— Quelle offre plus importante feriez-vous ?

— Vous pouvez être témoin du pouvoir que j’ai créé…, dit l’Empereur.

Ses yeux fixent son interlocuteur avec intensité. Ses lèvres sont légèrement retroussées.

— … ou en faire partie, ajouta-t-il.

— J’ai perdu mon foyer, dit Thrawn. Vous avez perdu les services du Jedi Skywalker. Si vous acceptez mon assistance pour remplacer celle qu’il vous apportait, je serais honoré de vous l’offrir.

— Intéressant, répéta l’Empereur.

Ses yeux s’attardent un instant, puis se tournent en direction du commandant Parck.

— Vous avez eu raison de m’amener votre prisonnier, commandant. Vos hommes et vous-même pouvez regagner votre vaisseau et vos postes. Le Haut Commandement vous dispensera une récompense adéquate pour vos services et votre initiative.

— Oui, Votre Majesté, dit Parck en s’inclinant à nouveau. Merci.

— Une faveur, Votre Majesté ? intervint Thrawn.

— Je vous écoute, Mitth’raw’nuruodo, dit l’Empereur.

Ses yeux se plissent.

— Je reste novice dans votre langue. Je sollicite l’affectation de mon interprète à mes côtés.

L’Empereur reste assis, immobile et silencieux. Il s’appuie ensuite sur les accoudoirs du trône et se hisse sur ses pieds.

— Venez faire quelques pas avec moi, Mitth’raw’nuruodo.

Les deux gardes postés au pied du trône s’éloignèrent d’un mètre de chaque côté. L’Empereur descendit les marches et tourna vers sa gauche en direction d’un coin de jardin situé à côté de la salle.

Le jardin est petit, mais contient une grande variété de plantes. La plupart se trouvent dans de larges pots ou dans les longues tranchées bordant les sentiers sinueux et dallés. Quelques fleurs aux couleurs vives poussent directement sur les pierres décoratives. De petits arbres à l’écorce chatoyante se dressent à la périphérie, telles des sentinelles veillant à l’intimité de l’Empereur. La distance qui sépare le jardin du trône garantit que la conversation soit hors de portée de ceux restés là-bas.

Il y a un fondement artistique dans l’agencement du jardin. Un motif se dégage de l’interaction des courbes et des droites, dans la fusion et le contraste des formes comme des couleurs, dans le jeu subtil de la lumière et de l’ombre. Cela parle de pouvoir, de subtilité et de grande profondeur d’esprit.

— Ce lieu est intéressant, déclara Thrawn. Est-ce vous qui l’avez créé ?

— Je l’ai conçu, répondit l’Empereur en s’immobilisant dans le premier virage bordé de buissons. Dites-moi ce que vous en pensez.

— Vous ne m’avez pas amené ici pour parler de mon interprète, commença Thrawn. Mais c’est ce que vous souhaitez que le commandant Parck et les autres croient.

— Bien, le félicita l’Empereur.

Sa voix est plus grave. Le coin de ses lèvres se soulève. Sa bouche s’entrouvre légèrement et laisse apparaître ses dents.

— Bien, répéta-t-il. Anakin m’avait parlé de votre perspicacité. Je suis heureux d’apprendre qu’il avait raison. Les Régions Inconnues m’intriguent, Mitth’raw’nuruodo. Il y a beaucoup de potentiel, là-bas.

— Ainsi que beaucoup de dangers.

— Il y en a beaucoup ici aussi, rétorqua l’Empereur.

Le coin de ses lèvres s’affaisse et ses yeux s’étrécissent.

— Il y a du pouvoir, ici, à n’en pas douter. Mais il n’y a de danger que pour vos ennemis.

— Vous ne considérez pas votre peuple comme faisant partie de ces ennemis ?

— Vous avez dit être intéressé par les Régions Inconnues. Comment puis-je satisfaire votre curiosité ?

— Vous cherchez à éviter ma question, dit l’Empereur.

Ses lèvres se pressent l’une contre l’autre.

— Dites-moi, votre peuple considère-t-il l’Empire comme son ennemi ? poursuivit-il.

— Je ne peux être tenu responsable des futures actions et des objectifs de mon peuple, répondit Thrawn. Je ne peux parler que pour moi-même. Et j’ai déjà dit que je vous servirai.

— Jusqu’à ce que vous estimiez préférable de fuir mon autorité ?

— Je suis un guerrier, Votre Majesté. Il arrive qu’un guerrier batte en retraite, mais il ne fuit pas. Il arrive qu’il se tapisse en embuscade, mais il ne se cache pas. Dans la victoire comme dans la défaite, il ne cesse de servir.

— Je saurai vous le rappeler, rétorqua l’Empereur. Pourquoi souhaitez-vous cet interprète ?

— Il sait des choses sur mon peuple. J’aimerais explorer l’étendue de ses connaissances.

— S’il a des connaissances sur les Régions Inconnues, alors peut-être que je ferais mieux de le garder ici, avec moi.

— Ce qu’il sait provient uniquement de contes et légendes, expliqua Thrawn. Il ne connaît pas les mondes ni les peuples. Tout comme il ignore l’emplacement des voies hyperspatiales et des potentiels refuges.

— Et ce savoir, il ne se trouve qu’en votre possession ? voulut savoir l’Empereur.

Sa voix baisse d’un ton.

— Pour le moment. Plus tard, il sera également vôtre.

— Une fois encore, votre éloquence dément tout besoin d’interprète. Mais je vais vous le donner. Venez, allons rejoindre les autres.

Le groupe patientait toujours entre les deux rangées de gardes.

— Est-ce lui ? demanda l’Empereur en indiquant Vanto du doigt.

— En effet, Votre Majesté, confirma Thrawn. Le cadet Eli Vanto.

— Commandant Parck, combien de temps reste-t-il au cadet Vanto avant d’être diplômé ?

— Trois mois standard, Votre Majesté. Nous étions censés le ramener, lui et ses camarades, à Myomar lorsque nous avons été détournés de notre trajectoire par des contrebandiers que nous avons pris en chasse et qui ont fini par nous conduire jusqu’à la planète d’exil de Thrawn.

— Vous allez raccompagner les autres cadets, comme prévu, indiqua l’Empereur. Le cadet Vanto restera sur Coruscant et achèvera sa formation à l’Académie Royale Impériale.

— Oui, Votre Majesté, déclara Parck en jetant un rapide coup d’œil à Vanto, puis à Thrawn. Je vais informer l’amiral Foss de ce changement.

Le visage de Vanto irradie plus intensément qu’avant, et les muscles de son cou se sont contractés. Il commence à ouvrir la bouche, comme pour prendre la parole, mais la referme sans avoir dit quoi que ce soit.

Il ne comprend pas. Il ne comprendra pas plus tard non plus. Pas avant un bon moment.

*

À l’Académie de Myomar, située dans la Zone d’Expansion, la majeure partie de l’encadrement et des élèves provenait de mondes reculés. Au milieu de ses semblables, Eli se sentait à peu près aussi détendu et à l’aise qu’il était possible étant donné l’énorme pression suscitée par le programme de formation le plus intense de l’Empire.

L’Académie Royale Impériale, a contrario, était exclusivement encadrée par l’élite de l’Empire et disposait d’un corps étudiant assorti. À compter du moment où Eli et Thrawn eurent posé un pied hors de la navette, le cadet sentit tous les regards se poser sur eux.

Et il ne faisait aucun doute que la plupart des élèves étaient hostiles.

L’alien et le péquenaud. Ça, pensa Eli d’un air maussade, c’était le genre de blague qu’ils allaient avoir du mal à éviter.

Le commandant Deenlark pensait visiblement la même chose.

— Donc, grommela-t-il, ses yeux faisant la navette de l’un à l’autre tandis qu’ils se tenaient au garde-à-vous devant son bureau. L’amiral Foss a voulu faire de l’humour, ou quoi ?

Thrawn ne répondit pas, laissant manifestement à Eli le soin de le faire. Formidable.

— C’est l’Empereur lui-même qui nous a envoyés ici, commandant, l’informa Eli, ne sachant pas quoi dire d’autre.

— C’était une question rhétorique, cadet, grogna Deenlark, le regard noir sous ses sourcils broussailleux. Vous devez bien avoir des mots compliqués comme rhétorique dans l’Espace Sauvage, non ?

Eli serra les dents.

— Oui, commandant.

— Bien. Parce que nous utilisons beaucoup de mots compliqués ici. Et on ne voudrait pas que vous vous sentiez perdus.

Ses yeux glissèrent vers Thrawn.

— Quelle est votre excuse, le non-humain ?

— Mon excuse pour quoi, commandant ? demanda calmement Thrawn.

— Votre excuse pour vivre, répliqua Deenlark d’un ton mordant. Alors ?

Thrawn resta silencieux, et l’espace de quelques secondes, tous deux se fixèrent intensément. Puis Deenlark esquissa une grimace.

— Oui, c’est bien ce que je pensais, dit-il d’un ton acerbe. Vous êtes foutrement chanceux que l’Empereur se soit entiché de vous. Même si je n’arrive pas à comprendre pourquoi.

Il marqua une pause, comme pour attendre que Thrawn le lui explique. Mais là encore, le Chiss resta silencieux.

— Très bien, reprit finalement Deenlark. Le message de Foss précisait que vous étiez déjà une sorte de soldat de haut rang, que vous aviez juste besoin d’un petit éclairage sur les procédures, l’équipement et la terminologie de l’Empire. Cela correspond à une formation de six mois environ pour une jeune recrue classique. Et probablement deux ans pour des cadets venus du fin fond de la galaxie, ajouta-t-il en regardant Eli.

Il y avait des moments, Eli l’avait compris, où il valait mieux ne rien dire du tout. C’était un de ceux-là. Il garda la tête haute, les yeux fixés droit devant lui, les lèvres closes.

— Alors voilà ce que je vous propose, poursuivit Deenlark en se retournant vers Thrawn. Il reste trois mois au cadet Vanto avant d’entrer en service. C’est le temps dont vous disposerez pour boucler la formation. Vous échouez, vous partez.

— L’Empereur pourrait ne pas être d’accord, commenta Thrawn d’un ton poli.

Deenlark fit la moue.

— L’Empereur comprendrait.

Mais son bluff, telle une baudruche, se dégonflait déjà quelque peu.

— La mission qu’il a lui-même confiée aux académies consiste à produire des officiers dignes du service impérial, ajouta-t-il. Sans cela, c’est toute la Marine qui en souffre, officiers comme simples soldats. Bien sûr, l’Empereur peut toujours vous imposer selon son bon vouloir, précisa-t-il avant de hausser les sourcils. J’espère que vous vous révélerez assez bon pour qu’il n’ait pas besoin de le faire.

— Nous verrons bien, dit Thrawn.

— En effet, répliqua Deenlark avant de s’humecter les lèvres. Une dernière chose : Foss a dit que vous deviez sortir de ce bureau en tant que lieutenant et non pas avec le grade standard d’aspirant. Dans l’idée de vous mettre en position de commander au plus vite, j’imagine. C’est vrai ça : pourquoi perdre du temps ?

Il ouvrit un tiroir, en sortit une plaque d’insigne de lieutenant et, d’une chiquenaude, la fit tournoyer dans les airs de façon à ce qu’elle retombe sur le bord du bureau en face de Thrawn.

— Et voilà. Félicitations, lieutenant. Le cadet Vanto saura vous indiquer dans quel sens cela s’attache.

— Merci, commandant, répondit poliment Thrawn en récupérant l’insigne. J’imagine que des uniformes adéquats seront apportés dans nos quartiers ?

— Oui, dit Deenlark, puis il fronça les sourcils. Vous êtes sûr que vous avez réellement besoin d’un interprète ? Votre basic a l’air plutôt bon.

Eli sentit naître en lui une lueur d’espoir. Deenlark leur avait déjà clairement fait comprendre que cet accord lui déplaisait. Il ne pouvait pas atteindre Thrawn directement, mais peut-être pourrait-il exprimer son désaccord en refusant qu’Eli soit l’interprète du Chiss. En ce cas, peut-être lui restait-il encore assez de temps pour retourner sur Myomar afin de terminer sa formation dans un environnement plus agréable ?

— Il reste de nombreuses expressions idiomatiques et termes techniques qui m’échappent, répondit Thrawn. Ses services me seront des plus précieux.

— Je n’en doute pas un instant, concéda Deenlark à contrecœur. Bon. Maintenant, fichez-moi le camp d’ici. Enfin : Rompez, cadets. Une chambre double séparée vous a été attribuée. Le secrétaire militaire dehors veillera à ce qu’un droïde souris vous y conduise. Vos plannings et instructions sont sur votre ordinateur. Pour peu que vous ayez compris comment l’allumer.

— Je connais votre système informatique, indiqua Thrawn.

— Je parlais à Vanto, rétorqua Deenlark avec sarcasme. Rompez.

Le secrétaire militaire était aussi austère que le commandant, mais se révéla plutôt efficace. Deux minutes plus tard, Eli et Thrawn suivaient un droïde souris tandis qu’il filait à travers le couloir menant au baraquement 2.

Et c’est ainsi que la vie d’Eli se retrouva brutalement chamboulée.

Sa trajectoire de carrière dans la Marine, si minutieusement calculée et mise en œuvre, n’était plus qu’un souvenir. Pire encore, ce n’était pas parce qu’il était en très bonne voie pour obtenir son diplôme sur Myomar qu’il allait y arriver dans le contexte beaucoup plus difficile de l’Académie Royale Impériale. Même s’il ne lui restait plus que trois mois, il pouvait encore échouer.

D’autant qu’il allait désormais devoir partager son temps entre ses études et des séances de jeux de mots avec Thrawn.
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